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    Extrait du Journal de Kate Fortune

    
      Cet hiver, Sterling et moi avons préféré fuir le climat glacial du Minnesota et réchauffer nos vieux os sous le soleil ardent de l’Arizona. Ce séjour est d’ailleurs l’occasion pour moi de retrouver la jeune génération des Fortune dont _ en dépit de mon grand âge ! _ je me sens particulièrement proche. Ils sont tellement formidables ! Cependant, je tremble en pensant à tous les soucis qui se sont abattus sur cette branche de la famille. En effet, depuis qu’un accident s’est produit sur le chantier de l’hôpital pour enfants, l’enquêteur chargé du dossier semble résolu à s’immiscer dans nos affaires. Comme si un Fortune pouvait être impliqué dans cette regrettable tragédie… c’est tout bonnement impossible !

      Dieu merci, il reste malgré tout un petit rayon de soleil qui me fait chaud au cœur. Depuis que j’ai croisé l’ancienne petite amie de Shane, Cynthia McCree, et son adorable petit garçon, Brandon, j’ai une intuition dont je n’arrive pas à me défaire : pour moi, Brandon n’est pas un McCree. Non, Brandon est un Fortune, pure souche. Bien sûr, Cynthia ne m’a rien dit à ce sujet. D’ailleurs, Shane et elle ne se sont plus revus depuis leur rupture fracassante. Mais mon petit doigt me dit que leurs retrouvailles pourraient avoir lieu très bientôt…

    

  



1.
Cynthia McCree se réveilla en sursaut. Elle se redressa, s’efforçant de se repérer dans cette chambre qui n’était pas la sienne. Tous les sens aux aguets, elle tentait d’identifier le bruit qui l’avait arrachée à son sommeil. Peu après, le même son se répéta.
Tenaillée par une sourde angoisse, elle se leva et enfila son peignoir. Le cœur battant à coups précipités, elle longea à pas feutrés le couloir obscur, en direction de la chambre de son fils. C’était sûrement Brandon qui s’agitait dans son sommeil, déboussolé par les derniers événements en date. Elle ouvrit la porte et pénétra dans la pièce en silence.
La veilleuse de la salle de bains attenante diffusait une pâle lumière dans la chambre. Elle remonta le drap sur les épaules du garçonnet puis se pencha pour l’embrasser sur le front. Une vague d’émotion l’enveloppa comme elle l’observait d’un air attendri. Il était tout pour elle. Ils venaient de passer deux semaines mouvementées et elle espérait sincèrement que les choses rentreraient rapidement dans l’ordre. Pour leur bien-être à tous les deux.
Un autre bruit la tira de sa rêverie. Il ne s’agissait pas de Brandon, c’était certain. Submergée par une nouvelle vague de peur, elle tendit l’oreille, le corps tendu comme une arbalète. Les bruits venaient du rez-de-chaussée. Oserait-elle descendre pour voir de quoi il retournait ? Elle contempla son fils endormi, puis, après avoir pris une grande inspiration pour se donner du courage, elle regagna le couloir.
*  *  *
Dans la cuisine, au rez-de-chaussée, Shane Fortune venait de glisser un plat surgelé dans le four à micro-ondes. Prenant appui contre le comptoir, il ferma les yeux. La fatigue qu’il avait accumulée tout au long de cette interminable journée était en train de le terrasser. Le colloque de médecine auquel il avait assisté avait duré trois jours. Trois jours épuisants au terme desquels il avait dû parcourir les 160 kilomètres de la route du retour entre Phoenix et Pueblo sous une chaleur de plomb.
Un bruit brisa le silence, l’arrachant brutalement à ses pensées. Les marches avaient grincé, comme si quelqu’un descendait au rez-de-chaussée. Il traversa la buanderie, contourna le hall d’entrée et déboucha par l’arcade qui ouvrait sous l’escalier. Là, il s’immobilisa quelques instants, le temps de s’accoutumer à la faible lumière du réverbère de la rue qui filtrait par les rideaux.
Une ombre traversa le hall en direction de la porte d’entrée. Shane glissa dans la pénombre, aussi vif et silencieux qu’un chat qui fond sur sa proie, agile comme ses ancêtres indiens lorsqu’ils traversaient les profonds canyons. L’instant d’après, il plaquait l’intrus au sol. Ce dernier tenta de se débattre, mais il le maîtrisa facilement. Soudain, sa main rencontra un sein rond. Un petit cri étouffé retentit.
Shane retira vivement ses doigts. Ses pupilles se rétrécirent comme il dévisageait l’intruse. Il se figea et le silence s’abattit sur eux.
*  *  *
Cela faisait six ans qu’il ne l’avait pas vue, mais il l’aurait reconnue entre mille, même dans la pénombre. Elle avait un regard exceptionnel, un regard d’un bleu presque translucide. Le souffle court, il dut faire un effort pour articuler son nom d’une voix étrangement enrouée :
— Cynthia…
Il était couché sur elle, leurs bouches se touchaient presque. Une étincelle de sensualité jaillit entre eux, lui rappelant la relation intense, passionnelle qu’ils avaient vécue autrefois. C’était comme si toutes les émotions du passé — bonnes et mauvaises — renaissaient d’un coup. Cependant, par quel drôle de coup du sort se trouvait-elle chez lui, en pleine nuit ?
Il relâcha son étreinte qu’il n’avait prolongée que trop longtemps déjà. Le désir qu’il avait éprouvé pour Cynthia revint en force, toujours aussi intense, en même temps que des souvenirs cruellement précis affluaient à son esprit : la fraîcheur de son parfum, la saveur de sa bouche, le contact de son corps souple plaqué contre le sien, leurs nuits de fougue et de passion… Mais ces réminiscences étaient aussi chargées d’incompréhension et de colère.
*  *  *
« Suis-je en train de rêver ? » se demandait Cynthia, en proie à une confusion indicible. Perturbé par son retour à Pueblo, son esprit était-il en train de lui jouer une mauvaise farce ? Shane Fortune… Non, c’était impossible : elle n’allait pas tarder à se réveiller. Pourtant, elle sentait les battements de son cœur contre sa poitrine… à moins que ce ne soit les battements de son propre cœur ? Sa bouche était si proche de la sienne qu’elle en sentait presque la douceur. Toutes les émotions qu’elle avait expérimentées avec lui remontèrent à la surface de sa mémoire. La passion aveugle, impétueuse et fusionnelle… mais aussi le chagrin qui transperce le cœur, l’incroyable désespoir.
Shane Fortune avait été l’amour de sa vie. Il était aussi celui qui lui avait brisé le cœur, celui qui l’avait blessée au plus profond de son être.
Au prix d’un effort, elle chassa ces troublants souvenirs, plaqua ses mains contre le torse puissant de Shane et le repoussa de toutes ses forces. Elle n’avait aucune envie de retomber dans le piège qui l’avait menée à sa perte, six ans plus tôt. Non, pas la moindre envie…
Shane sembla hésiter un moment, refusant de s’écarter sous la pression de ses mains. L’espace d’un instant, il parut presque sur le point de capturer ses lèvres. Une bouffée de panique s’empara d’elle — ce n’était pas tant Shane qui l’effrayait, mais plutôt ses propres réactions s’il avait tenté de l’embrasser. Aurait-elle eu la force de lui résister ? Rien n’était moins sûr. Tout à coup, il relâcha son étreinte et se leva. A son tour, Cynthia se redressa lentement. Chancelante, elle dut s’accrocher à la rampe, le temps de recouvrer ses esprits. Du coin de l’œil, elle vit Shane se diriger vers l’interrupteur.
Il tentait vainement de trouver une explication logique à la présence de Cynthia sous son toit. Il n’avait pas ressenti une telle confusion depuis le jour où il avait déclaré à la jeune femme que tout était fini entre eux, qu’ils n’avaient plus rien à faire ensemble. Les années qui avaient suivi s’étaient avérées très éprouvantes pour lui, ponctuées de remises en question et de conflits divers. Il avait écarté Cynthia de son existence avec une efficacité toute chirurgicale : en six ans, ils ne s’étaient pas revus une seule fois et n’avaient pas échangé la moindre nouvelle. Et ce soir, il n’aimait pas l’incertitude empreinte de nervosité qui le tenaillait. Il appuya sur l’interrupteur et inspira profondément avant de se tourner vers elle.
Il voulut parler, mais sa gorge se contracta, l’empêchant d’émettre le moindre son. La jeune femme qui se tenait devant lui, pieds nus, simplement vêtue d’un peignoir, était encore plus belle que dans le souvenir qui hantait son cœur. Sa longue chevelure blonde et indisciplinée était d’une sensualité extrême. Malgré le désir qui le submergeait, il parvint à demeurer parfaitement impassible. Cette façon de ne rien laisser transparaître de ses émotions était une qualité qu’il avait perfectionnée au fil des années. Avant qu’il ait le temps de se ressaisir complètement, Cynthia prit la parole d’un ton ouvertement hostile :
— Puis-je savoir ce que tu fais ici ?
Troublée par son regard pénétrant, elle resserra la ceinture de son peignoir et rabattit le col sur sa gorge. Elle prit vaguement conscience d’une légère éraflure au bras, là où sa peau avait frotté contre le sol. De peur de voir sa volonté fondre comme neige au soleil, elle raffermit encore son ton.
— J’avais pourtant vérifié toutes les portes avant d’aller me coucher. Comment as-tu fait pour entrer ?
Son métier d’avocate lui avait appris à cerner rapidement la psychologie de ses interlocuteurs et elle décrypta aussitôt le langage corporel de Shane : légèrement penché en avant pour tenter de lui faire perdre contenance, ses yeux sombres plongés dans les siens, comme s’il lisait ses pensées, il essayait de prendre le contrôle de la situation. Cette technique avait fonctionné à merveille quand l’horizon de Cynthia se limitait à Pueblo, Arizona, mais c’était une époque révolue. Les réalités de la vie s’étaient chargées de l’endurcir. Elle ne se laissait plus impressionner aussi facilement, à présent.
— Comment j’ai fait pour entrer ? répéta Shane, incrédule.
Il avait sûrement mal entendu… Elle semblait presque étonnée de le trouver chez lui ! C’était insensé… S’exhortant au calme, il reprit la parole :
— Permets-moi de te retourner la question : que fais-tu dans ma maison ?
Les yeux de Cynthia s’arrondirent de surprise. Elle recula de quelques pas, abasourdie. Lorsqu’elle voulut parler, ce fut d’une voix à peine audible.
— Ta maison ? Parce que c’est ta maison ? Mais… mais comment est-ce possible ?
L’étonnement avait radouci son ton. Son regard se perdit dans le vide tandis qu’elle poursuivait, presque pour elle-même :
— C’est Kate Fortune qui m’a proposé de séjourner ici jusqu’à ce que tout soit réglé et que je trouve du travail. Pour l’instant, je dois m’occuper des biens de mon père. Kate m’a laissé entendre que cette maison lui appartenait et que le locataire actuel s’était absenté pour quelque temps.
Recouvrant son sang-froid, elle fixa Shane d’un air plein de défi.
— Jamais elle n’a mentionné que cette maison était la tienne.
Shane fronça les sourcils. Puis il secoua la tête, perplexe.
— Kate t’a dit que tu pouvais t’installer chez moi ? Ça alors ! Et que viennent faire les biens de ton père là-dedans ? Je n’y comprends rien… Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? conclut Shane.
Combien de fois, au cours de ces six années, avait-il imaginé une rencontre avec Cynthia ? Combien de fois avait-il songé à ce qu’aurait été sa vie s’il ne l’avait pas repoussée ? Ces vaines rêveries le plongeaient toujours dans une morosité infinie. Et à présent qu’elle était là, en chair et en os, plus séduisante que jamais, il était incapable de gérer la situation.
Il lui fit signe de le suivre dans la cuisine.
— J’ai dû manquer un épisode, reprit-il d’un ton mi-figue mi-raisin. Cela fait deux semaines que je n’ai pas vu Kate. Elle savait que je devais me rendre à Phoenix pour assister à un colloque. Je n’étais pas censé rentrer avant demain mais j’ai décidé de prendre la route plus tôt.
Cynthia lança un regard angoissé en direction de l’escalier. Elle voulait à tout prix éviter de réveiller Brandon : la situation était déjà suffisamment compliquée comme ça. Elle emboîta alors le pas à Shane, soulagée de quitter le hall d’entrée. Des émotions contradictoires la taraudaient. La stupeur qu’elle avait éprouvée en tombant sur Shane avait vite cédé la place à la confusion puis à la colère. Colère attisée par l’onde de désir qui la traversait de part en part, ébranlant sérieusement ses résolutions…
Elle prit la parole, affectant un ton détaché. N’était-elle pas capable de faire face à un ancien amant, si étrange que fût le contexte de leurs retrouvailles ? Si… bien sûr que si, se répéta-t-elle avec force avant d’ouvrir la bouche.
— J’ignore comment un tel malentendu a pu se produire, mais nous devons tirer ça au clair sur-le-champ.
— Tout à fait d’accord, déclara Shane en sortant son repas du micro-ondes.
Il posa l’assiette sur le comptoir avant de lever les yeux vers Cynthia. Un soupçon de culpabilité l’assaillit lorsqu’il remarqua l’éraflure sur son bras. Et la culpabilité était un sentiment qu’il éprouvait souvent en songeant à elle.
Il la dévisagea avec attention tandis qu’elle lissait ses cheveux d’un geste fébrile. Il retrouva ses pommettes rondes, son nez légèrement retroussé, ses lèvres douces et pleines, son teint diaphane. Les battements de son cœur s’accélérèrent. Il détourna les yeux, troublé. Il n’était plus sûr de rien : ses pensées et ses émotions lui échappaient, les traîtresses…
Il jeta un coup d’œil à son assiette avant de la repousser. Il n’avait plus faim. Comme attiré par un aimant, son regard se posa de nouveau sur Cynthia. Il admira son beau visage en s’efforçant de mettre de l’ordre dans ses pensées.
Il brûlait d’envie de tendre la main vers elle et de la caresser, d’effleurer sa joue… de la prendre dans ses bras.
— Bon, reprenons depuis le début, lança-t-il pour se donner une contenance. Peux-tu m’expliquer comment tu t’es retrouvée chez moi ?
Plaider ainsi sa cause en peignoir n’était pas pour la mettre à l’aise. Elle sentait son assurance diminuer de seconde en seconde.
— Cette maison t’appartient vraiment ? C’est ici que tu vis… toute l’année ?
— J’occupe cette maison trois cent soixante-cinq jours par an. Trois cent soixante-six les années bissextiles.
Il planta son regard dans le sien.
— Et toi, depuis combien de temps vis-tu ici ?
Elle baissa les yeux avant de répondre d’un ton penaud :
— Je suis arrivée en fin d’après-midi.
— Peux-tu m’expliquer la raison de ta présence ?
Son ton était légèrement autoritaire, mais au vu des circonstances, Cynthia décida de ne pas relever. Inspirant profondément, elle réfléchit à une réponse détaillée et cohérente, heureuse de pouvoir oublier, fût-ce pour un instant, l’effet dévastateur que Shane Fortune produisait encore sur elle.
— Mon père est mort il y a trois jours, commença-t-elle.
— Je suis désolé, intervint Shane. Je n’étais pas au courant. Etait-il malade ?
— Il semblerait, oui…
Un sanglot lui noua la gorge, mais elle se reprit rapidement.
— Pourtant il n’avait dit à personne qu’il ne se sentait pas bien…
Sa voix se brisa de nouveau et quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne poursuive son récit.
— Son voisin m’a appelée un soir ; il venait de retrouver mon père dans le hall d’entrée, inconscient, et avait appelé une ambulance pour qu’on le transporte à l’hôpital.
Elle s’interrompit, s’armant de courage pour la suite.
— Je venais de prendre de grandes décisions concernant ma vie, mes priorités, et j’étais prête à déménager quand cela s’est produit. Je n’ai eu que le temps de déposer mes affaires au garde-meubles avant de partir. J’ai chargé le strict minimum dans ma voiture et je suis partie de Chicago, direction Pueblo.
— Chicago…, répéta Shane. Alors c’est ta voiture qui est garée devant la maison ?
— Oui. Je pensais m’installer chez papa mais en arrivant, j’ai découvert que sa maison n’était en fait qu’un minuscule studio situé dans un immeuble décrépi.
Cynthia avait encore du mal à accepter ce qu’elle avait découvert au sujet de son père. Elle se mordit la lèvre et refoula tant bien que mal les larmes qui lui picotaient les paupières.
— Quand j’ai voulu le questionner, son voisin a été incapable de m’expliquer ce qui s’était passé, reprit-elle en secouant la tête, encore sous le choc. Comme je ne pouvais pas m’installer chez lui, j’ai loué pour la semaine un studio dans un motel, à côté de l’hôpital. Mon père est mort quatre jours plus tard, sans reprendre conscience.
Une vive douleur lui transperça le cœur et elle ajouta d’une voix étranglée :
— Il n’a même pas su que j’étais auprès de lui.
Elle marqua une pause, le temps de ravaler son chagrin, puis se força à rencontrer le regard de Shane.
— C’est alors que Kate m’a proposé de m’installer dans cette maison, le temps que je mette de l’ordre dans les affaires de papa, que je trouve un logement et du travail.
— C’est étrange que nous ne nous soyons pas croisés à l’hôpital. Je travaille là-bas.
— Oui, je sais, murmura Cynthia. J’ai vu ton nom à l’accueil.
Un silence embarrassé s’installa entre eux. Ce fut Shane qui le rompit le premier.
— Si j’en sais plus sur les raisons de ta présence à Pueblo, j’ignore toujours dans quelles circonstances Kate et toi vous vous êtes rencontrées. Et surtout, de quel droit t’a-t-elle proposé — ou plutôt, donné — ma maison ?
A peine les mots étaient-ils sortis de sa bouche qu’il prit conscience d’avoir commis une énorme maladresse. Comment pouvait-il se montrer aussi coupant, surtout dans de telles circonstances ? Les pupilles de Cynthia se rétrécirent, sa mâchoire se contracta… Le mal était fait.
— Kate ne m’a pas « donné » ta maison, répliqua-t-elle d’un ton abrupt. Je suis tout à fait capable de m’assumer seule, figure-toi. Je ne fais l’aumône à personne, et surtout pas à la famille Fortune. J’ai déjà dit à Kate que je paierais un loyer en dédommagement.
— Qui a parlé d’aumône ?
A l’instar de Cynthia, il haussa le ton.
— Et tu ne m’as toujours pas dit où ni pourquoi tu avais rencontré Kate.
— J’ai encore le droit de parler à qui bon me semble, s’insurgea Cynthia en le foudroyant du regard. Mais si tu veux tout savoir, Kate a remarqué l’avis de décès de papa dans le journal et elle est venue assister à ses obsèques.
Son ton se radoucit tandis que le souvenir d’une époque heureuse affluait à son esprit.
— Sa présence m’a beaucoup étonnée. Je ne l’avais vue que deux ou trois fois, quand nous étions…
Elle s’interrompit, en proie à une vive émotion. Ces six années d’éloignement n’avaient donc servi à rien… A son grand désarroi, Shane Fortune produisait toujours le même effet ravageur sur elle.
— Pour être franche, je ne pensais pas qu’elle se souviendrait de moi, et encore moins qu’elle ferait le lien avec l’avis de décès paru dans le journal.
Croisant les bras sur sa poitrine, Shane chercha son regard.
— Je vois, dit-il d’un ton dubitatif.
Les yeux de Cynthia lancèrent des éclairs.
— Puisque tu sembles mettre ma parole en doute, je ne vois pas l’utilité de répondre à ton interrogatoire. Tu n’as qu’à t’adresser à Kate, après tout !
— Je ne mets pas ta parole en doute et je n’ai pas l’impression de te soumettre à un interrogatoire. Cesse d’interpréter mes paroles, je t’en prie.
Les poings serrés sur les hanches, Cynthia donna libre cours à sa rancœur.
— Je n’interprète pas tes paroles, lança-t-elle avant de jeter un coup d’œil furtif en direction de la porte qui donnait sur le hall d’entrée. Et je te serais infiniment reconnaissante de baisser le ton pour éviter de réveiller Brandon.
Son cœur chavira à l’instant où cette phrase sortit de sa bouche. Elle avait parlé trop vite, une fois de plus.
— Brandon ? Tu veux dire qu’il y a quelqu’un d’autre que toi dans ma maison ? s’enquit aussitôt Shane. Puis-je savoir qui est ce Brandon ? Ton petit ami ?
Il hésita avant de reprendre d’un ton plus circonspect qu’accusateur, comme si ce mot lui était douloureux.
— Ton mari ?
Submergée par une vague d’angoisse, elle baissa vivement les yeux avant de répondre d’une voix à peine audible :
— Brandon est mon fils.
— Ton… ton fils ?
Shane recula d’un pas, comme frappé par la foudre. Il se cogna à la porte de la buanderie.
— Je… j’ignorais que tu étais mariée.
— Je ne suis pas mariée, répondit-elle sans chercher à dissimuler son irritation. Préviens-moi lorsque l’interrogatoire sera terminé…
Il la dévisagea avec attention.
— Nul doute que tu as beaucoup changé.
Il fallait absolument qu’il retrouve le contrôle de ses émotions… et la colère ne constituait qu’une toute petite miette des sentiments qui l’habitaient depuis qu’il avait reconnu Cynthia. C’était avant tout ce désir brûlant, irrésistible qu’il lui fallait dominer. Jamais il n’aurait cru être encore victime de cette attirance quasi magnétique.
— Nous ne nous disputions jamais, autrefois.
— Je ne suis plus la jeune femme docile qui buvait la moindre de tes paroles, en effet. J’ai changé et vite découvert les dures réalités de la vie.
Elle lui jeta un regard lourd de sous-entendus.
— Du jour au lendemain, pour ainsi dire.
A l’évidence, elle venait de marquer un point en faisant allusion à la manière brutale dont il avait rompu. Elle se redressa avant de déclarer d’un ton froid :
— Ne t’inquiète pas, nous partirons demain matin, le petit et moi.
Sur ce, elle se dirigea vers la porte avant qu’il puisse déceler l’expression angoissée qui assombrissait ses traits.
— Attends une seconde !
Shane la retint par le bras. Ses paroles cinglantes, son ton dur ne parvenaient pas à dissimuler ce qu’elle éprouvait au fond d’elle-même. Elle souffrait encore, et il se savait responsable de son chagrin. Il n’était pas fier de ce qu’il avait fait six ans plus tôt ; il s’était montré brutal, implacable, infligeant à Cynthia une souffrance qu’il ne s’était jamais pardonnée. Etait-il encore possible de faire amende honorable ? Il l’ignorait. Un soupir d’accablement lui monta aux lèvres. Il se sentait perdu, désemparé.
Cynthia se libéra d’un geste sec.
— Qu’y a-t-il ? Tu ne peux pas attendre jusqu’à demain matin, c’est ça ? Tu voudrais que nous partions tout de suite, en pleine nuit ?
— Non, ce n’est pas ça, murmura Shane, surpris par l’agressivité qui perçait dans sa voix. C’est ton bras… laisse-moi examiner ton égratignure.
Cynthia baissa les yeux sur l’éraflure. Elle devait à tout prix s’éloigner de lui, échapper à sa présence infiniment troublante.
— Ce n’est rien, affirma-t-elle sèchement.
Shane reprit son bras avec davantage de douceur, cette fois. L’implacable Shane Fortune avait cédé la place au médecin compétent et attentionné. Sa voix apaisante trahissait une assurance tranquille, celle-là même qui le rendait si populaire auprès de ses patients, à l’hôpital.
— J’aimerais au moins désinfecter cette petite plaie.
Ses doigts restèrent noués autour de son coude, jusqu’à ce qu’elle capitule. Sa main glissa alors le long de son bras pour capturer la sienne. Il l’entraîna de l’autre côté de la cuisine. La chaleur de sa peau irradia son corps, déclenchant en lui un mélange d’émotions unique. Troublé, il fit un effort pour rester concentré.
Il ouvrit un placard, s’empara d’un paquet de coton et d’un flacon d’antiseptique. Cynthia se raidit lorsqu’il tamponna le coton imbibé d’alcool sur sa peau à vif. Shane demanda d’une voix inquiète :
— Ça fait mal ?
— Non… ça pique un peu, c’est tout.
Cynthia paraissait lasse, tout à coup, comme à bout de forces. Shane garda sa main dans la sienne. Il n’avait jamais oublié l’ivresse sensuelle qui s’emparait de lui dès qu’il la touchait. Cette fois pourtant, de légers picotements montaient de ses doigts, tout le long de son bras jusqu’à son épaule, l’enveloppant d’un flot de sensations délicieusement inédites.
Cynthia se libéra doucement de son étreinte. Le contact de Shane réveillait des émotions qu’elle avait cru à jamais enterrées. Elle s’était trompée, hélas… La même force, le même désir irrésistibles la poussaient vers Shane, et le seul moyen de lutter était de s’écarter de lui, physiquement.
— Nous partirons demain matin, déclara-t-elle avec une fermeté qui ne reflétait en rien son état d’esprit.
Sans attendre de réponse, elle tourna les talons et s’éloigna.
— Cynthia, attends.
Impuissant, Shane la regarda quitter la cuisine et monter l’escalier. Comme pétrifié, il suivit des yeux la femme la plus désirable, la plus fascinante qu’il ait jamais rencontrée. Elle disparut bientôt. Six ans plus tôt, c’était lui qui l’avait quittée ainsi.
Comment était-il censé réagir ? Réputé pour sa maîtrise de soi inébranlable, sa force de caractère et sa rapidité de réaction, le très professionnel Shane Fortune se sentait totalement désemparé. Le regard braqué devant lui, à l’endroit précis où Cynthia se tenait encore quelques instants plus tôt, il se laissa submerger par l’horrible sentiment de vide qui l’habitait depuis toutes ces années, tapi dans un coin d’ombre. Un sentiment qu’il avait lui-même provoqué.
Le passé envahissait lentement les brumes de son esprit confus. Cynthia et lui avaient fait connaissance au lycée : elle avait fait irruption dans sa vie à une époque où il s’efforçait désespérément de régler les conflits intérieurs qui l’agitaient. Tiraillé entre son double héritage culturel et sa place à tenir dans la société, il luttait pour trouver sa propre identité. Une identité qui pourrait réunir deux mondes apparemment contradictoires : celui de son grand-père et de la famille Fortune, synonymes de richesse et de prestige, et celui de sa grand-mère indienne, issue de la tribu des Tohono. Il était convaincu que Cynthia serait incapable de supporter cette vie à cheval entre deux cultures, d’autant que lui-même n’y avait pas encore trouvé sa place. Personne dans son entourage ne connaissait les tortures secrètes qu’il subissait à l’époque. Ce fut une période de colère refoulée et d’agitation intérieure qu’il était parvenu à dissimuler sous un vernis d’autorité et de calme imperturbable.
Ses orientations professionnelles, en revanche, avaient toujours été clairement définies. Contrairement à son frère et ses deux cousins, il avait fait le choix de ne pas rejoindre l’entreprise familiale, Fortune Construction. Il avait toujours voulu être médecin. Cette orientation prise, une certitude s’était imposée à lui : tous ses problèmes disparaîtraient à l’instant même où il renouerait avec Cynthia. Plusieurs mois s’étaient écoulés avant qu’il reconnaisse enfin avoir commis une terrible erreur en décidant de rompre avec elle. Elle lui manquait douloureusement… Que n’aurait-il pas donné pour vivre de nouveau auprès d’elle ?
Ravalant sa fierté, il s’était résolu à demander des nouvelles de Cynthia au père de la jeune femme. Les paroles amères de Robert McCree résonnaient encore à ses oreilles. « Vous lui avez fait suffisamment de mal comme ça, vous ne trouvez pas ? Ce n’est pourtant pas faute de l’avoir mise en garde contre vous… Si elle désire vous parler, elle sait où vous trouver. Tout le monde dans ce pays sait où vit la grande et belle famille Fortune. » Lourds de sarcasme et d’amertume, ces propos l’avaient touché en plein cœur. Depuis ce jour-là, un gouffre sans fond minait sa vie, un gouffre qu’il n’avait jamais réussi à combler.
Chassant ses souvenirs douloureux, il reporta son attention sur le repas refroidi. Avec un soupir résigné, il replaça le plat au réfrigérateur. Il n’avait plus faim. Mille et une interrogations tournoyaient dans sa tête. Il entreprit de ranger la cuisine, dans l’espoir d’échapper au trouble qui le tenaillait. Mais les souvenirs continuaient à affluer à son esprit, impitoyables.
Il quitta la cuisine et gravit l’escalier pour gagner sa chambre. Arrivé en haut des marches, il s’immobilisa. Deux portes étaient fermées. Celle de la chambre de Cynthia et celle de son fils. Il s’arrêta devant les portes closes et tendit l’oreille. Une vive déception l’avait assailli en apprenant qu’elle avait un fils. Il s’éloigna en direction de sa chambre. A présent, la déception se muait en tristesse.
Cynthia entendit les pas étouffés de Shane devant sa chambre. Retenant son souffle, elle attendit dans l’obscurité. Un flot de larmes envahit ses yeux, accompagné par une sourde appréhension. Allait-il ouvrir sa porte ? Au bout de longs instants, elle l’entendit s’éloigner. Elle ferma les yeux et tenta de trouver le sommeil. En vain. Sous ses paupières demeurait gravé le beau visage de Shane auquel se mêlait le souvenir de toutes les nuits enflammées qu’ils avaient partagées. Elle avait tout de suite su qu’il était l’homme de sa vie, celui qu’elle aimerait tendrement, passionnément jusqu’à ce que la mort les sépare. Un jour, hélas, son univers avait basculé et tous ses rêves, tous ses espoirs avaient volé en éclats.
Elle plissa les yeux, paupières closes, comme pour mieux chasser l’image qui la tourmentait. Shane l’avait repoussée, et même après toutes ces années, la douleur restait vive. Mais il n’y avait pas que ça. Revoir Shane n’avait pas uniquement ravivé son désir fougueux. Non… Le revoir avait éclairé d’une lumière crue, aveuglante sa plus grande angoisse, cette terrible menace qui la glaçait de terreur. Une boule lui noua la gorge. Elle devrait veiller de plus belle sur le secret qu’elle gardait jalousement.
Jamais elle n’avouerait à Shane Fortune qu’il était le père de son fils. Elle ferait tout pour que Brandon ne connaisse pas la tourmente émotionnelle qu’elle avait traversée avant d’être rejetée sans ménagement.
Elle ignorait encore qu’elle était enceinte quand Shane avait mis un terme à leur relation. Il l’avait chassée de sa vie avec une détermination inflexible, refusant toute discussion, toute explication. Elle s’était longtemps demandé ce qu’elle avait fait pour qu’il rompe aussi brutalement. Ce ne fut qu’après la naissance de son fils qu’elle avait cessé de culpabiliser. Après tout, Shane était seul maître de ses décisions.
Cynthia savait qu’elle le croiserait forcément en revenant s’installer à Pueblo mais jamais elle n’aurait imaginé que ce serait dans des circonstances aussi embarrassantes. A présent, le sort l’obligeait à prendre des décisions aussi cruciales que pressantes.
Devait-elle malgré tout permettre à Shane de connaître son fils ? Serait-il possible de révéler la vérité sans faire de Brandon l’enjeu innocent d’une amère bataille ? Parviendrait-elle à épargner à son fils le chagrin qui l’avait terrassée, six ans plus tôt ?
Son esprit grouillait de questions… et d’angoisses. Dans l’obscurité de sa chambre, aucune réponse apaisante ne lui vint.
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